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Le* Ecole* de 
l’Expo*lU 4 


Manitoba 
de 1900. 


Nos lecteurs out déjà pris con¬ 
naissance dans notre dernier nu¬ 
méro de la circulaire adressée par 
M. de LaBruère, Superintendant de 
l’Instruction, aux diverses maisons 
d’éducation et aux écoles de la 
Province de Québec, dans le but de 
les inviter à réunir dès maintenant 
les divers documents qui figureront 
à l’Exposition Universelle de Paris 
eu 1900. 

C’est là une excellente mesure 
qui est destinée à produire les ré¬ 
sultats les plus désirables. 

Cette exposition de 1900, à la¬ 
quelle toutes les nations de 1 univers 
coopéreront, est un événement si 
considérable qu’il n’est point per¬ 
mis de s’en désintéresser, et l’on 
peut affirmer que les expositions de 
tous les aujets ayant trait à l’édu¬ 
cation formeront une des parties 
.les plus importantes de cette glo¬ 
rieuse manifestation de l’intelli¬ 
gence, du savoir, et du travail. 

L’une des caractéristiques les 
plus importantes de cette dernière 
moitié du XlXième siècle, dont 
cette exposition sera tout à la fois 
le résumé et la glorification, est 
sans contredit l’intérêt qui s’at¬ 
tache à la question de l’éducation. 

Dans tous les pays, dans toutes 
les classes de la société, on se pré¬ 
occupe de l’éducation, on discute, 
on recherche les meilleures mé¬ 
thodes, à suivre. 

L’instruction tient la première 
place dans les préoccupations de 
tou* les hommes éclairés, et si les 
différences d’opinions provoquent 
parfois des discussion» violentes, il 
n’en reste pas moins acquis que la 
grandeur du but que poursuivent 
tous les hommes de bonne foi, est 
digne de louanges ; car tous n’ont 
en vue que le perfectionnement do 
l’humanité. 

Aussi, tous les peuples civilisés 
ont-ils à cœur de figurer dans cette 
compétition de l’intelligence ; cha¬ 
cun s'efforce de réunir tous les do¬ 
cuments capables de manifester le 
degré de pertectionnement auquel 
il est arrivé ; de sorte que, ceux qui 
pour une raison on une autre, né¬ 
gligeraient do s’y faire représenter 
se trouveraient par ce fait même 
classés, aux yeux du reste de l’uni¬ 
vers, parmi les barbares et les igno¬ 
rants. 

Dans ces conditions, ce serait une 
incurie coupable de ne pas tout 
faire en notre pouvoir pour teuir 
dans cette assemblée le rang au¬ 
quel nous avons droit. 

“ Nos écoles camuiiennes-fran- 


prouver sa complète impartialité; 
et si, comme il est fort probable, la 
pénurie des ressources mises à sa 
disposition pour l’éducation ne lui 
permet pas de nous donner tout le 
support nécessaire, nous pouvons 
espérer que le Gouvernement d’Ot¬ 
tawa aura à cœur de nous aider 
dans oette œuvre méritante. 

La part glorieuse prise par nos 
écoles canadiennes-française à l’ex¬ 
position de Londres, en 1886, nous 
autorise à réclamer la possibilité 
d’une exposition semblable en 
1900. 

Une autre considération doit 
également nous inciter à prendre 
cette initiative. 

Notre Province du Manitoba est 
loin de posséder la population qne 
requiert la mise en culture de «es 
immenses et riches territoires ; nous 
avons besoin de l’immigration. 

Or quel meilleur procédé de di¬ 
vulgation peut-on désirer qu’une 
telle exposition ; les résultats obte¬ 
nus dans nos écoles, le nombre de 
celles-ci, sont des faits de nature à 
rendre manifestes aux yeux de 
tous, les immenses progrès réalisés 
dans notre province, et à attirer 
parmi nous une immigration d’hon¬ 
nêtes et braves pères de famille, 
soucieux d’assurer l’avenir de leurs 
enfants t 

Se contentera-t-on d’envoyer à 
Paris, les spécimens fournis par le 
Département des Sauvages ? 

Singulière façon en vérité de 
faire connaître les cultures et l’éle¬ 
vage du Manitoba, sa civilisation 
et ses progrès ! 

N'est-ce pas s’exposer à accrédi¬ 
ter dans la masse ignorante cette 
réputation inepte, qui fait considé¬ 
rer le Manitoba en Europe par cer¬ 
taines gens, comme un pays uni¬ 
quement habité par les descendants 
de Bas-de-Cuir et d’Œil-de- 
Faucon lift 

Donc il importe qye nos écoles 
du Manitoba soient représentée* à 
l’exposition de 1900 ; il le faut ponr 
notre bonne renommée, il le faut 
(tour l'intérêt de notre population 
et pour celui de la province. 

Voilà, il nous semble, un pro¬ 
gramme sur lequel tous les gens 
dévoués aux intérêts de notre po¬ 
pulation, et du nom Canadien, 
peuvent s'entendre sans distinc¬ 
tion de partis. 

Nous le souhaitons de tout coeur 
et nous faisons appel à toutes les 
bonnes volontés, pour nous aider à 
réussir dans cette réclamation 
juste et si patriotique. 


çaises du Manitoba doivent être 


rein 


•ésentées à l’exposition de Paris 


si 


Honneur au Dévouement. 


en 1900." 

Elle6 le doivent, non seulement 
pour maintenir leur bon renom aux 
yeux des autres peuples, (ce qui 
suffirait, certes, pour en démontrer 
l’absolue nécessité), mais aussi pour 
une foule d’autres raisons. 

Les “ Ecoles du Manitoba ’’ ont 
malheureusement depuis tant d’an¬ 
nées, figuré dan* tous les journaux 
<le tous les pays ; elles ont donné 
lieu à tant de discussions qu’en 
toute justice on leur doit octroyer 
la possibilité de se faire connaître 
telles quelle* sont; il importe 
qu’elles affirment leur existence, 
leurs travaux, leurs progrès. 

C’est une excellente occasion pour 
le Gouvernement Provincial de 


M. Godfrqy Langlois, rédacteur 
de La Pairie, a émis dernièremeat 
l’idée do célébrer par une manifes¬ 
tation grandiose le souvenir les 
patriotes de 1887-38, qui payèrent 
de leur vie, leur dévouement à la 
cause de nos libertés. 

Aussitôt les protestations, de sur¬ 
gir dans La Vérité, dans Le Trijlu- 
vien, dans La Minerve. 

Il fallait s'y attendre. 

N’est-ce point le sort dé tous les 
hommes d’action, d’être en bnt aux 
critiques les plus acerles, surtout 
lorsque le succès n’est point venu 
couronner leur sacrifice, et le justi¬ 
fier 1 

Les Torys sont gens essentielle¬ 
ment pratiques, et à leurs yeux, le 
dévouemeot malheoreux ne saurait 
être 

" qu’une coupable folie.” 

Après tout ; chacun est libre de 
son opinion, tan) qu’il ne s’agit qne 
de discuter le plus ou moins d’op¬ 
portunité d'un mouvement po¬ 
litique, ou ses résultats, l’on 


est libre d’opposer Fopinion 
d'Etienne Parent à celle de M. 
Holmes ; O’Connell à Lord Syden¬ 
ham ou à Lord Durham. Nous ne 
voyons là qu’une simple contro¬ 
verse historique. 

Quel grand homme n'eût pas ses 
détracteur» ? 

Si les journaux cités avaient 
borné là leur rôle, nous n'aurions 
rien de bien grave à leur repro¬ 
cher. 

Par exemple, il est difficile de 
comprendre à quels sentiments 
peuvent obéir La Vérité, Le Trifiu- 
vifin, La Minante, lorsqu’ils pro¬ 
testent contre la manifestation pro¬ 
posée. 

Car enfin, laissant toute autre 
considération de côté, il y a une 
chose dont on ne saurait mécon¬ 
naître l’existence, c’est le dévoue¬ 
ment sublime, c'est l’esprit de sa¬ 
crifice, c’est la conviction sincère, 
c’est le patriotisme enthousiaste des 
victimes de 1837-38. 

Le but de la manifestation est 
de rendre hommage au patriotisme 
de ceux qui comme les Lorimier, 
les Chénier et tant d'autres versè¬ 
rent sans compter leur sang pour 
la défense de leurs convictions. 

Cette gloire, elle «st acquise sons 
conteste aux patriotes de 1837. lia 
l’ont conquise au prix de leur 
sang. 

A quels mobiles alors peuvent 
obéir ceux qui dédaigneusement 
leur refusent cette gloire et affec¬ 
tent de les traiter de malheureux 
révolutionnaires t 
Ce n’est jioint uniquement par 
fanatisme politique, puisque le 
grand chef tory, Sir George E. 
Cartier lui-même, fut compromis 
dans ce mouvement de 1837 et dut 
fuir aux Etats-Unis. 

La seule, l’unique raison de tant 
de haine aveugle, c’est la fameuse 
'• irréligion notoire " de Papineau 
qne La Vérité prend soin de nous 
rappeler, c'est l'attitude qu’une 
partie du clergé crut devoir pren¬ 
dre à l'égard des patriotes en les 
excommuniant et en refusant môme 
à leurs cadavres la sépulture en 
terre sainte. 

Voilà le motif réel de ces vio¬ 
lentes diatribes ; ces détracteurs du 
plus pur patriotisme forment une 
coterie irréductible pour qui tout 
ce qui vient du clergé, fut-ce en 
matière politique, reste intangible, 
indiscutable, " tabou." 

Oublient-ils, ces fanatiques aveu¬ 
gles, le nom de cet évêque. Oau- 
clion, qui fit jadis brûler Jeanne 
d'Arc comme sorcière, et lorsqu’ils 
croient jeter l'injure à la mémoire 
des morts en les traitant de révo¬ 
lutionnaires, ont-ils oublié que 
jadis les Pharisiens et les princes 
des prêtres décornaient la même 
épithète au Fils de Dieu donnant 
sa vie sur la croix pour assurer 
notre salut ! 1 \ 

Mais que leur fanatistpe farou¬ 
che se rassure ; en honorant la mé¬ 
moire des Chénier et des de Lori- 
micr nous n'avons d’autre but que 
dç rendre un hommage mérité aux 
nobles sentiments qui les ani¬ 
maient, d'autre désir que d’en con¬ 
server le germe précieux dans le 
cœur de nos compatriotes. 

Il ne reste nulle trace en nos qs- 
prits, de ceux qui pour des motifs 
politiques ou autres crurent devoir 
les condamner, à l’époque. 

Les passions politiques dispa¬ 
raissent, les opinions des hommes 
s’effacent, tandis que la mémoire 
des glorieuses victimes de 1837 


resplendit chaque jour d’un éclat 
plus brillant, le sang versé a effacé 
le souvenir de 1a révolte, il ne reste 
plus que le sacrifice, et l'histoire 
en consacrera la grabdeur en écri¬ 
vant sur ses tablettes : 

“ Les héros de 1837.” 


La Patrie annonçait la «amante 
dernière qu'on document impor 
tant, supprimé par un gouverne¬ 
ment conservateur, venait d’être 

découvert 

Il B'agit d’un mémoire que le 
Lieut-Colonel Houghton envoyait 
le 28 juillet 1894, au gouverne¬ 
ment tory d’Ottawa, 

•* Dans lequel il exposait les mé¬ 
contentements et les griefs des 
Métis dn Nord-Ouest et signalait 
l’agitation et le soulèvement qui 
commençaient à se manifester sous 
la direction de Louis RieL II re¬ 
commandait même au ministère de 
s’enquérir do cet état de choses et 
de prendre les moyens «l’éviter un 
conflit qui ferait beaucoup de mal 
au paya 

Le mémoire de M. Houghton fut 
supprimé, le gouvernement laissa 
faire, les Métis prirent les arme* 
pour revendiquer leur part de jus¬ 
tice et de liberté, le pays eut à su¬ 
bir les périls et les désastres d’une 
insurrection, et Riel fut pendu. 

Il arriva que les événements don> 
nèrent rai»on aux Métis, et que 
dès le lendemain de la rébellion, le 

S ouvernenient leur accorda les 
roits qu'ils réclamaient. 

Il arrive aujourd’hui, après 15 
ans, qu’on découvre un document 
important que les torys firent dis¬ 
paraître pour n’avoir pas à s’occu 
per des Métis et qui condamne de¬ 
vant tout le pays, leur conduite 
aussi louche qu'inqualifiable.” 

Cette découverte n’est point pour 
surprendre quiconque est tant soit 
peu au courant des procédés habi¬ 
tuels aux torys. 

L’histoire abonde de faite sem¬ 
blables, l'histoire du Manitoba sur¬ 
tout 

Ce qui peut surprendre c’est l’in¬ 
concevable aveuglement de nos 
compatriotes du Manitoba qui eux 
pourtant ont été payé* pour savoir 
toutc la duplicité et la mauvaise 
foi des gouvernements torys. 

Tous les faits de l'histoire du 
Manitoba depuis 1* jour où la pro¬ 
vince est entrée en relation avec 
les Torys, n’est qu'une longue suite 
. d’événements scandaleux où s’éta¬ 
lent ouvertement l’incapacité, l’in¬ 
curie, la malveillance, et disons le 
mot : la plus complète mauvaise 
foi. 

Est-il besoin de rappeler la cou¬ 
pable incurie dont fit preuve le 
gouvernement de Sir John Macdo¬ 
nald et Sir Geo. Cartier lors de sa 
prise de possession de la province. 

L’Hon. M. Clarke, en mars 1873, 
déclarait en pleine session de la 
législature du Manitoba que : 

" Le Gouvernement en achetant 
ce pays de la Cie de la Baie d’Hud¬ 
son, a prétendu aussi avoir acheté 
les habitants comme des serfs de 
l'ancien temps." 

Et ce McDonald qui ose usurper 
le nom de la Reine pour s'intro¬ 
duire ilans un pays qui n’appar¬ 
tient point encore au Dominion, 
c’était aussi l’homme choisi par le 
Gouvernement Tory. 

Naturellement, on le désavoua ; 
il le fallait bien puisque Lord 
Granville lui-même avait protesté 
au nom du Gouvernement luipé* 
rial 

Mais ce qu’il est bon de noter, 
c’est le rapport envoyé précédem¬ 
ment par le Col. Dennis chargé 
d'arpenter les terrains à la Pointe 
de Chênes, (1869> 

“ Je remarque" disait-il, " qu’il y 
a beaucoup d’irritation parmi la 
population native à cause des ar¬ 
pentages et de* établissements qui 
se fout avant l'extinction du titre 
des Sauvages. Cette question doit 
être regardée commé étant de la 
plus haute importance.” 

Voilà un avertissement qui res- 
| semble joliment à celui du Coloosl I 


Houghton dont parle La Patrie, et 
qui était de nature à renseigner le 
gouvernement sur la conduite à 

suivre. 

Mais l'orgueilleuse infatuation 
qui semble être l’apanage des 
Torys, leur fut dédaigner ces sage* 
avis, et leur étroit égoïsme «'irrite 
de ces contradictions. 

Faut-il encore citer cette hon¬ 
teuse violation du droit des gens, 
dont furent victimes les délégués 
envoyés à Ottawa ; et dont le vé¬ 
néré Monsignor Ritchot reste la 
vivante protestation î 

Faut-il rappeler cette honteuse 
comédie de l'amnistie dont souffrit 
tant Mgr Taché, et qui couvrira 
d opprobre aux yeux de la posté¬ 
rité ceux qui en furent les au¬ 
teurs ? 

Faut-il ---? mais toutes les 

pages de L’Écho pendant une an¬ 
née entière ne suffiraient pas à l'énu¬ 
mération de tous ces forfait», de 
toutes ces louches manœuvres. 

Comment donc après des faite 
semblables peut-il encore exister 
an Beu! Métis, un seul Canadien- 
Français du Manitoba, attaché au 
Parti Conservateur ! 

Comment ? C’est que, hélas I 
bien peu connaissent la vérité, tant 
on a pris soin de la dissimuler. 
Seuls les témoins d'alors ont con¬ 
servé dans leur cœur le souvenir 
de ces trahisons ; les nouveaux 
venus les ignorent, et voilà pour¬ 
quoi il est bon de rappeler ces 
faite. 

La Patrie se demande pourquoi 
les Torys supprimaient-ils le docu¬ 
ment du Col. Houghton. 

Hélas I La réponse est facile : 
C’est que toute leur politique a 
toujours consisté à mettre la lu¬ 
mière sous le boisseau, à supprimer 
tout ce qui pouvait les gêner ; et 
dans le cas des événements du 
Nordt-Ouest tout ce qui pouvait les 
empêcher de donner entière satis¬ 
faction au fanatisme haineux des 
Orangistes, leurs amis et leurs al- 
liéa 

Il fallait laisser naître l'occasion 
afin de sévir. 

Le Sénateur Clemon, le chef 
orangiste, pouvait sans reproche 
plus tard fournir des fonds à La 
Minerve ; il ne faisait qu’acquitter 
une dette de reconnaissance envers 
des amis dévoués. 


Notes Editoriales. 


Le journal Le Tempe d’Ottawa 
entre dans sa cinquième année. 

Il le constate dans un article oà 
il rappelle le9 modifications surve¬ 
nues dan* le journalisme depuis 
peu d’années. 

Nos complimente et nos souhaite 
à notre confrère. 


Nos remerciements au Sel kirk 
Journal .pour sa trop aimable ap¬ 
préciation au sujet de notre numé¬ 
ro spécial d’immigration. 

On nous signale dé differente 
côtés, des irrégularités regrettable* 
dans le service des postes. La se¬ 
maine dernière notre paquet de 
St-Boniface tout entier n'est pas 
arrivé à destination ; plusieurs de 
nos abonnés do Winnipeg n’ont 
également pas reçu leur numéro. 
Nous prions nos lecteurs de nous 
signaler le fait chaque fois qu’il se 
produira, afin que nous puissions 
adresser noe juste» réclamations à 
cet égard. 

8i vous avez quelques renseigne¬ 
ments de nature à intéresser notre 
population, faites-lee parvenir à 
L’Echo de Mawtoba, boîte 1309, 
Winnipeg. 





